
dret-A deux heures et demie la veuve Verdez 
Tient vous ciiercner» — R. Quand Je suis arrive 
Baratte était en marches de chemise, dans son 
fauteuil. Il avait la face congestionnée. Il m'a 
tendu le bras en me disant : « Saigne:, saigna. » 
J'ai conduit Baratte a son lit. — wons-vous ôté 
son pantalon a Baratte ? Je l lgrore, oe'a m'ar 
rite cent fois par an. Il est bien possible que 
euj . — D. Quel était son état? R. Il était Inca 
pable de rien, il ne pouvait pas mettre les clefs 
sous son oreiller. J'ai donné une satanée c'é­
tait une saignée blanche. Le sang n'es't pas 
vena. J'ai prescrit une potion, a prendre par 
cuillères à café, j'en ai fait prendre moi-même 
une partie au malade, deux ou trois cuillères a 
bouche. 

Le malade est devenu somnolent. Je suis parti 
ver» sept heures. — D. A quelle heure, ètes-vous 
sorti f — R. A sept heures. Je suis allé chez 
Mme D... f rue Neuve, vers sept heures et demie 
L'accusé entre dans de longs et confus détails 
sur l'emploi de son temps. 11 conclut qu'il est 
sorti a neuf heures de chez Madame D... 

M. LE PRÉSIDKST.—Vous vous écartez de la 
question que je vous ai posée. 

D. Qu'avez von» fait après avoir donné la 
potion au malade.— R. Je suis parti. — M. Le 
lendemain êtes vous allé le voir t — R. Non, 
Baratte était chez moi a huit heures du matin. 
— D.Donnez-nous des détails sur votre visite de 
nntt i — R Madame Verdez est venue me voir 
vers minuit m'éveiller, me disant que Baratte 
était très-mal ? Qu'il devenait fou ? Je me suis 
levé. Je suis arrivé chez Baratte, au pied de 
l'escalier la aile Baratte se teuaii avec ma­
dame Batailla et madame Yasseur, au haut de 
l'escalier se tenait Baratte nn tisonnier a la 
main.11 était très surre.xcité : il m'appelait: ma­
dame, il me disait que dans un coin de son 
appartement, il y avait trois hommes et deux 
damas. 

Il était en proie à l'hallucination de la vue 
produite par la Belladone. 

Je dis à madame Verdez de lui donner nn 
v- rre de genièvre. La veuve Verdez refusa de 
monter. Comme elle refusait, Baratte me sui­
vit, la veuve VerJez s'enfuit alors. 

D. Jusqu'à quelle heure êtes vous resté ? —R. 
Deux heures, ou deux heures et demi". 

M. I.K PRÉSIDENT lit trois interrogatoires de 
l ' a c c u s e dan.-< l e s q u e l s L a b a n h i e o i t q u e l a t i l le 
Baratte n'est pas venue chez lui, et que ta veuve 
Verdez était coron é émeut habillée, portant un 
petit sac à la main. 

LABANHIE. — J'ai eu tort de re;.ordre cela, je 
commence à le reconnaître. 

M. LE PRÉSIDENT rappelle que le témoin avait 
nié qj'il eut eu une entrevue le 1.1 avril avez la 
veuve Verdez, retour de Cologne 1 — R. Oui 
c'est vrai. — D. Et vous avez mcr.ti comme té­
moin ? — R. J'ai eu tort de mentir, .le ne vou­
lais pas me compromettre. Il m'en coûtait 
d'avouer même des relations d'aîTaires avec ces 

Sens là. — D Que s'est il #a»se pe tant les 
eux visiies des 9 et la aviil t — R. Il faisait 

froid le 8 avril. La tille Verdey se pla'gcait du 
froid et de sommeil. J'eus pitié d'elle.-. Je leur 
offris d'entrer chez moi. Je donnai une chaise 
a sa fille dans l'antichambre Je lui connais 
une chaise, tille s'endormit. Je passai daua la 
seconde pièce, la veuve VerUez me suivit. Je 
fus chercher une bouteille de vin. Je leur en 
d o n n a i a n v e r r e ;'i c h a c u n e -

L'accuse donne desdetai.s intimes sur lu santé 
de la ven. e V -rdez. 

D.— Quel a été votre entretien le 13 ? — lt. 
La veuve Verdez est restée voilée dan- sa voi­
ture. J'ai eu p.»ur quand je l'ai vu venir chez 
moi. Je lui ai dit : dépèchez-vous de pi- tir: la 
police est à vos trousses - D. Vous a<»v dit au 
cocher de la conduire e Croix ? — R Oui.J'étale 
trop galant pour faire arrêter une feuim-j. — D. 
Quand elle a été i Loadras q»e s'est il passé ? 
— R. Elle m'a écrit une l e l f e . o u pat.)t quatre 
lettres touchantes, ivt te malheureuse me ci i 
sait : Je meurs de faim. Envoyés seo! si peu 
que c* «oit J'a. pris un mandat, de ôO francs. 
SI j'avais eu peur, je n aurais [ a s envoyé d'ar­
gent. 

Huit Jours après, nouvelle lettre. J ai envoyé 
cent francs. 

L'accusé pUure. 
La veuve Veniez fait semblant de faire comme 

si on ailait la battre. 
M' HAiTLi-.it ironiquement remarquer qu'elle 

a peur que Laba iu>e l'assassine. 
L'ACCUSE pleure plus fort. 
L audience est snspendue à deux heures dix 

minutas. 

L'audience est reprise S trois heures moins 
cinq minutes. 

M. LE PKÉAIDENT donne lecture de la lettre 
que la veuve Verdez a é- rite à Labanhie de 
Londres après son arrestation. Dans cette pre 
mièra lettre la veuve verdez proteste da son 
innoceace et demande de l'argent. 

LABANHIE. — Peut on résister a une lettre 
pareille. 

M. LE PRÉSIDENT donne lecture de la réponse 
de Labanhie. I> accusa Baratte d'avoir perdu la 
tête. Cette lettre parait écrite pour les besoius 
de la cause. 

Le 21 juillet, nouvelle lettre de la veuve Ver­
dez demandant un bon avocat, et engageant 
Labanhie à s'occuper de ses afiaires. Elle s'oc 
cupe de savoir quand elle pourra voir Labanhie 
i Lille. Elle lui demande de venir aussitôt après 
son débarquement. 

Troisième lettre dans laquelle elle demande de 
l'argent. La veuve Verdez rit aux larmes pen 
dant la lecture de quelques détails intimes que 
contient sa lettre. 

M. 1E PRÉSIDKNT Ut une lettre <.'e Labantie, 
envoyant cent francs a sa co accusée l'enga­
geant a se montrer courageuse • n face de 1 ad 
versité. 

D. Pourquoi a'avez-vous pas rénondu plus ca­
tégoriquement a la queation du d m que la 
veuve v'erdez vous pose daus ses lettres. — R 
Parce que Je ne voulais pas la compromet 
tre. 

D. Ne vous ètes-vous jamais occupe ri aller la 
voir* ne vous ètes-vous pas occupé d : lui trou­
ver un avocat ? R Je ne suis pas al.é la voir 
—'D. Quels médicaments avez-vou» ; i . ' -cr i t s i 
Baratte depuis le mois de jaivi r ? I! : • ••* <,-ra 
nules d'hveamine, et des granu.es de su. lit te de 
strychinine. — D Comment payez M I H voire 
loyer ? R. Tantôt é l'époque, tantôt p u • lard 
— D. Vous avez été sai'i plusieurs fois t ;:. O il. 
parce que J'avais chevaux et voitures. Mai j'ai 
toujours payé. — Au moment où voua étiez 
gêné, vous avez voulu acheter In m.iaun que 
vous habitiez ? R. Mon bail avait expira 1; 1er 
octobre 1881. Jetais peu décidé a renouveler 
mon bail. Il explique longuement se- diiu• ultés 
avec son propriétaire. 

(On se dispute dans la tribune des date--*. M. 
Ii président est obligé de rappeler les auaurices 
a Tordra). 

D. Comment rendiez vous a Baratte les 3,0K1 

francs que vous lui aviez empuntés t )'. J*eJ 
remboursé 3,400 fr. avant le vol, que j'a- payé 
dans le courant du mois d'avril. — D C iramect 
sa fait-il que vous ayez payé vos cr^n-Mers 
après le vol 1 Vous avez anssi fait cnez vous 
des dépenses considérâmes-? expliquez ces faits? 
R. M. Deldale a fait peindre sa maison au moi 
de Juin. J'en al profité. Depuis un an et -ieuii 
j'avais supprimé ma voiture. Je faisais dès lors 
4.000 fr. d économie par an qui protitaient a m. s 
créanciers. 

D. Le 20 avril vous avez acheté un ta­
bleau da 1,100 francs, et vous ne pouviez pas 
payer votre propriétaire. 

M* H A T T U . — Il payait depuis le mois de mai 
1881. 

LABANHIE. — Ce tableau est magnifique 
Il vaut quatre mille francs On me demanda 
2,000 francs, enfin Je l'achetai pour 1,100 fr. 

uyablo dant un an — D Avec M. This com 
ment vous êtes vous arrange pour la pavement 
de la somme de 4,ooo francs que vous lui aviez 
empruntée au mois de mai 18*0 pavable le 1er 
jan-ler 1881.Le 1er Janvier 1881,vius nepojvez 
paa payer; sur votre demanda, Il vons accorde 
jusqu'au mois de mai 1*32. au mois de mai 1883 
vous payez 1,000 fr. au mois de Juillet 000 fr. ? — 
R. Qu est es que cela prouve. M. Deherrlpon 
m'a donné un billet de i,iim franc*, en c h a n g e 
de 1,000 francs de monnaie. 

Las débats languissent longtemps autour des 
questions de remboursement par Labanhie pos-
térianreument au huit avril. 

A u d i t i o n d m t é m o i n s 

DROULE/.. Inspecteur de la sûreté à Lille. — 
Le 9 avril 1882, j'ai reçu de M. le commissaire 
de police l'ordre de rechercher la veuve Verdez, 
iaculaée de vol. Le 28 avril, nous recevons un 
mandat d'arrêt. Dan* le courant du mois de 
mai J'appris que des déinarcii- s <•• aient faites 
da Londres pour chercher la II1 le Y, rdez dans 
un pensionnat de Lille. La supérieure m'apprit 
qne le l'J mal au matin, on •.!»•.-Irsi! cherch 
l ' M f M l ITM M , . B a U n 

dez. Le etaef de la sûreté de Londres m'accom 
pagna. Nous arrivâmes chez la veuve Verdez 
et je me fis connaître. La veuve Verdez me dit 
«Vous venez m arrêter ; je dirai la vérité en 
i-'rance. Le lendemain, elle fut condamnée a 
huit jours de prison. Je ramenai en France les 
tilles de la veuve Verdez. 

Le président félicite le témoin de son activité 
daus cette alt'alre. 

D é p o s i t i o n , d e S I . H a r e i t t e 
M. BARATTE. — Une tête qui a l'air détachée 

d'un tableau de llolbein. La cheveiure et la 
barbe entiè'ement blanches. 

M. BARATTE s'exprime ainsi : J'ai été victime 
d'un vol de 40,000 francs, plus un billet de 1,000 
francs souscrit à mon ordre par Labanhie. 

Pour moi ce vol était prémédité. J'ai com 
mence a avoir des crises depuis le jour où la 
veuve Verdez à su que j'avais formé contre M 
X .. une demande en reuiboursement. 

Le sept avril, j'avais reçn le complément des 
sommes qui m'étaient dues, le lendemain j'étais 
malade aux trois q tart de mon dîner. 

D.Que ressent'.ez-vous au moment des crises. 
— R. En mangeant j'avais la bouche tellement 
sèche que je ne pouvais pas avaler. J'avais des 
vertiges. Je voyais tout en rouge. — D. Aqueile 
heure est arrivé Labanhie? — R. Vers six heu 
les . — D. Jusqu'à qu'elle heure avez-vous eu la 
pleine oossession de vous-même?»— R Mais. 
Je ne l é sa i s trop — D . Aviez-vous votre pan­
talon? — R. Oui, j'avais toujours les clefs dans 
mes poches. 

On n'a pas pu me le voler à ce rnomentj'avais 
mon porte-monnaie contenant 07 francs, plus le 
mot de mon coffre fort. C'est la malheureuse 
ment ce qui a vendu la mèche. 

D. ou avez-vous fait le matin de huit avril ? 
— R. Je suis allé a la société générale pour ap­
porter de l'argent. — D. Que s'est il passé à six 
heures ? R. Je ne m'en souvieis plus. Je sais 
qu'on m'a apporté sur mon lit. J'ai seulement 
demandé à celte femme pourquoi elle était si 
rouge. 

l e témoin parle d'une façon absolument inin­
telligible. 

L E TÉMOIN : à minuit et demi Je m'aperçus 
que j'étais volé. Je lui montrai mon coffre tort, 
en lui disant : « je suis volé l Je suis volé ! » 
Elle refusa de m'accompagner Jusqu'au coffre-
fort; et elle me répondit : « Alioz vous couchez 
vous êtes malade, vous avez la fiev;e.» 

i) La venve Veriez ne vous a t elle pas déjà 
volé ? R. Oui, en KSS0. .le n'avais pas alors de 
coffre-fort. Elle S'est enfuie après m'avoir volé 
Le témoin entre dans de long détails sur celte 
affaire que nos lecteur» connaissent déjà par 
notre compte rendu d'nier. 

Plus tard la veuve Verdez, pour ma faire 
chanter m'avait accusé d'avoir incendié ma 
maison âArras. 

•Te lui ai fait un procès devant le juge de-paix 
d'Arras Alors elle m écrivit la lettre déclarant 
que.le m'avait volé 14 000 francs. Puis nous 
nous réconciliâmes. Elle icnira chez moi. 

M. LK PRÉSIDENT. — La veuve Verdez prétend 
que vous lui avez donné ZO.uOOfr. daus l'après-
inlii du 8 avril ? — R. C'est un mensonge. 

M» HATTU.— Combien de temps liaratte c-t 
il demeuré possesseur de son Intelligence après 
i'arrivée de Labanhie ? — si je l'avais vu, je,ne 
les a u r a i s p i s p r i s e . 

M* H A T T U . — Labanhie a t-il en arrivant mé 
lanjré deux liqueurs pour les faire prendre au 
témoin ? — R. Non. 

M* HATTU. — Le témoin a vu chez lui une 
femme voilée, qui était la Bile Verdez f R A 
minuit ou minuit et demi — D.Voaa êtes l'ami 
de Labanbie. Il vo is a réconcilié souvent avec 
la veuve Verdez ? — R. Oui. — D. Avezvoua 
été saigné? — R. J'ai bien vu ie :• avril une 
pè'.ite piqûre mais je ne sais pas a quoi l'attri-
buer (Rires.) 

I). ou avezvous trouvé après le départ de la 
veuve Verdez? — R. J'ai trouvé un.' petite tiole. 
— D. Est-ce ceUe-là ? (l'huissier présente le fla­
con au témoin.) — R. Je n'en sais rien. — D. 
Combien de fois avez vous eu de ces petits tu 
bes? — R, Pour la première fois fin décem­
bre. 

M. L'AVOCAT OKKKRAX» — Vous avez eu p u-
sieurs crises avant le 8 avril? 

R. Oui. elles ont toujours augmenté. 
M . L ' A V O U A T G É N É R A L . — N ' a l l e z VOUS p a s 

mieux depuis le départ de la veuve Verdez? 
R. Non. 
M» HATTU. — N'a t-il p i s été saigner 
R. Oui, par fantaisie, d.ux mois après. (Ri­

res.) 
M* HATTU. — A quelle heure êtes vous allé 

trouver le commissaire de police ? — R Vers 
dix heures. — D. Vous avez voulu vous rendre 
à la gare pour voir si la veuve Verdez ne par­
tait pas? — R. Ont. mais Je n'en ai pas eu la 
force. 

M* H A T T U . — A quelle époque le témoin a l il 
prêté do l'argent à Labanhie ? — R. En Janvier 
1881. 

M« H A T T U . — Vous étiez payé par petite 
Somme tous les • •ombiens ? —R. Le plus souvent 
tous les quinze jours. 

M' H A T T U prêté en septembre isso, rem 
boursable en janvier 1881 Quelle échéance por 
tait le billet ? — R. Je n'en sais rien. 

M. LE PRÉSIDENT — Que sont devenus les 
agendas ? — R. Je n'en sais rien. 

•i- HATTU.— Les billets étaient remboursa­
bles en MM. Ils ont été renouvelés quand,com­
ment et pour quelle somme ? 

I.K TÉMOIN esquive la question. 
M' H A T T U — Quel était le taux d'intérêt? — 

R. .1 > ne me le rappelle pas. 
M' HATTU.— C'est toujours ainsi que parlent 

es voleurs... et les usuriers. (Applaudissements 
duns la salle ) 

nime pour créer ces accidents ?. — R. Deux 
milligrammes ou deux milligrammes et demi 

M. LE PRÉSIDENT. — Vous avez été confronté 
avec Labannie ? Donnez-nous, s'il vous plaît, 

atatis. 
M. LE DOCTEUR CASTIA'-X. — Oui, Labanbie 

me dit qu'il avait cru a une congestion céré­
brale. Je lui dis qu'il s'était trompé, et je lui 
donnais lecture de mon rapport. Il me répon­
dit :•• Vous avez raison.il y a empoisonnement.» 
La veuve Verdez était la. Elle accusa alcrs 
Labanhie d'avoir mêlé deux bouteilles. Puis. 
elle ajouta : » Labanhie écrasa seize pilules 
l'opium et les fit prendre a Baratte. » Cela est 
apsolument faux. 

O Labanhie.qu'avez vous à répondre ?—R.l'a 
homme avant pris seize pilules d'opium pe.ul H 
se réveiller quatre heures après? 

LAUANHIK. — J'ai dit que Baratte avait, des 
aous^ées congéstives, c'est a-dlre dus aflluences 
Je sang au cerveau ? 

M. BARATTÉ. — Pendant longtemps, j'ai souf­
fert d'un coup à la tète. 

LABANHIE. — Tout co qu'a dit. M. le docteur 
Ca-tiaux était exact Seulement, je vous ferais 
remorquer que je u'ctals jamais la au moment 
des crises. 

M. LE PRÉSIDENT A M. LE DOCTEUR CAS-
TIAUX. — Est ce que M. Baratte n'a pas élé 
souvent saigné ? 

M. LE DOCTEUR CASTIAUX. — Il y a pu y 
avoir nne saignée blanche On fait toujours une 
plaie qui saigne plus ou moins. 

FANIAUX, pharmacien à Lille. — J'ai servi 
quelques médicaments sur ordoinance de M. 
Labanhie. Je n'ai pa- trouvé trace, en remon­
tait jusqu'au 1" novembre 1881, de délivran­
ces de tubes d'hyosciomine. 

M« H A T T U . — Que pense le témoin de La­
banhie ? 

M. LE PRÉSIDENT. — C'est embarrassant. 

DELHEMANE. MARIÉ, 'îouvelle bonne de Ba­
ratte.—Quatre ou cinq semaines apresle départ 
de Mme Verdez, il y avait dans le îiroir du 
lavabo nn petit tube contenant une bague. 

EuiiÉNE BATAILLE. — Je n'ai pas vu entrer le 
B avril M. Labanhie chez Bataille .. 

Je n'ai pas regardé l'ordonnance. Je ne traite 
pas la médecine Raspail et je méprise l'autre 
médecine. (Rires.) 

M. L'AvocAT-iiÉS'ÉRAL — Vous avez-vu le 
témoin à 2 heures?—K Oui.il a même ajouté <<o 
parlant de Baratte . Dans deux heures, il faudra 
irois hommes pour le tenir. 

DF.SMARESCAUX, pharmacien à Lille. — Le -
avril on est venu me trouver, porteur d'un:: 

ordonnance signée Labanhie, mais je ne sui; 
pas à quelle beure. 

Mme BATAILLE —l'.ii entendu Raratte crier 
à la veuve Verdez : Je t'ai jeté parla fenêtre, Je 
rais jeter ta tille par la porte. 

I). — A queil^ iieure esi arrivée la jeune Ver 
d'z. — R Vers hait heures 

M» EsGOFftsm. — Pourquoi la femme Verdez 
lilait-eUe chercher son enfant ".' — R. Elle n'a 

p a s dit. p o u r q u o i . 

I ' U U S O N , J O S E P H , c o m m i s s i o n n a i r e . — L i 1 8 

avril, une dame.dans la rue Notre-Dame, me 
• 'H d'aller chercher sa tille qui était en con 
dition. J'y fus et je ramenais la flllette, 63, rue 
Masséna. chez Baratte. 

D. — Que vous a dit la petite ? — R. Rien; 
elle faisait «'ex mentions de pleurer. Elle regret­
tait de quitter son patron. 

• L e s a c i ' i i s é s i 
La veuve Ver 1* z est introluite à dix heures 

un quart. Elle porte le même costume que dans 
la journée d'hier. Elle est très g; ie, très-sou 
rtaoie et cause avec le grave, long et impassi­
ble gendirme chargé de la surveiller. 

Labanhie arrive a 10 heures et demie. Il pa 
rait aussi calme que la veille.et. aussi souriant, 
comme hier, il salue de la tète les nombreux 
auditeurs qu'il connait 

!.*« n t r é e d e B a r a t t e 
Dé.'que Baratte arrive, à 10 heures quarante, 

l auditoire ie hue. Pendant ce temps les accusés 
rient aux larmes. 

L ' a d d l c n c e 
A onze heures moins dix minutes, la Cour en­

tre en scauce. 
C o n s t i t u t i o n d e p a r t i e c i v i l e 

M* X...., avoué, se cons-titue partie civile 
au nom de Baratte. 

M" Duoron, avocat de la partie civile.a la pa­
role. r 

Lorsque Baratte.foudrové par le poison,gisait 
dans son fauteuil, on le volait. 

Hier, quand un courant d opinion habilement 
prépare, annonçait l'acquittement, je me suis 
présente au nom de la justi-e. 

Je suis I avocat de B»ratte. entendons nous, 
i , i i v 0 f a t , d " l a partie ciOle. Le grand côte du 
débat, >L ravocat génèr::! le plaidera; moi. je 
p l a i d e I - p - u t c ô t é d u p r o c è s , le c ô t é d e s i n t é 
rets. Je commence à dire nue si on faisait voter 
le public, il n'y aurait pas une seule voix pour 
dire que je dois gagner mon procès. 

J en appelle de l'opinion du public et du jury 
mal informe, au public et au jury mieux in­
forme. 

M. le président n'a nas dkaruté hier, M l'avo­
cat gênerai n'a pas discute, la défense vous a 
dit. sur un ton moiiie oadin, moiiié sérieux, 
qu elle ne discutait pas. Voici l'heure de la dis­
cussion. 

M. Labanhie sait que lorsqu'une maladie est 
grave, en fait, dériver la maladie. Hier, on a rait 
ueriver 1 accusation,*! on vous a dit. r gardez la 
victime elle n'est pas intéressante. 

Plaçons-nous en lace de l'accusation et ie 
vais vous démontrer simp:ecnent qu'un vol de 
10 000 francs a élé commis par Labanhie et la 
veuve Verdez. 

V'.Uci comment j'entends ce débat, pour lédi 
lica'ion du public autantque pour la vôtre 

Je laisse de côté la personnalité, le ilebat Je 
•e pnts tas vous dire co'ninc. M. l'avocat *rne-
ial que Baratte est Immoral; ce ». e.-t ;ns 'non' 
'ôle. Je plaide un procès civil.Je fais une preoi e 
m . e iel e, O'is auire chose: (ijaotion ) 

Vous êtes avant, tout d-M hoinuie; sérieux. 
tue l'eloqeen-e n'tmeut pus. Voici l'exnoaé 
brutal des fa 's : 

Vnus î-avez que 
o rée du 8 avril ? 
Ou ;ranie ml '« 

au ;.T d'.-.o 

le vol aé<n commis itsna la 
Qu'oïl ce qu'on a voie î 
r i i i c s . 

•1 

4i que L.ir.itte éu i t un incendiai; 

D é p o s i t i o n 
d e AI l e d o c t t - u r C a s i i a a x 

l'enfant. Un monsieur d- Londres vint, 
heure», il prit le traîn. Il --.nr.m 
NllIK le -11;"-1' " .- - I .i-i.C 
Cross, • u 
mes JOiiS diverse» rue». Le i MCUI 
l'ambassade de France Nous obtînmes < 

ireis 
aiHs 

K f H U d 

Juge l'arrestation provisoire de la V-JUVJ Ver 

M LE DOCTEUR CASTIAUX. — C'c.-t une dé­
position* très-médicale que j'ai à faire devant 
vous. 

Au mois de novembre dernier. M le Juge 
il instru tion me chargea dVxaminer une or­
donnance signée Labauhie.ei plus lard Baratte 
lui-même. 

Je vais d'abord m'occtiner de Baratte. Il 
n'avait, iiis'iit il, iamais été malade jusqu'au 
mois de janvier. Jamais malade depuis le H 
a v r i l . 

Les symptômes de la maladie d'abord : Ii y a 
une dénude loucne. Nous trou.on» lout-a-coup 
i'es acciilects ou côte de la vessie; en même 
ti".'i;>s surviennent des troubles de la vue. 

Il dit «JIM peudant deux jours il fut forcé de 
s.i«pencre l'eciiiure et la leciuie. 

Voici U période nette : De la lin de janvier 
au S avril, .U Baratte pre-eu'e les séries d'acci 
oooto. 

En jan-ier. après son repa*. il M co;che, se 
réveil if, comme en proie a un kenUf lent u'ivres-
>e Cette première crl sc es' 1res courte. En 
voici une seconde, i v l e s - produit 
(iit.er. 11. Baratte est pris d'une weh r e s e e \ 
tiéme de toutes les muqueu-es de la bouche, 
de la forge des veux. Il est pri< de vertige, de 
iroub'e* de la fonction urinait e. <'e:te crise-dure 
deux ou trois heures; le soir m è n e tout rentre 
dans l'ordre. m 

Février, même crise, dans les rr.fcmts eondi 
tions,;>u moment où il commence ?ou poulet; 
suintement les mêmes symptômes Tout lui 
a-.'parail coloré en rouge. En ce moment entre 
un Monsieur très pâle, et M. Baratte lui dit : 
• Que vous êtes rouge! » A quatre heures, il va 
j.isqu'a la gare.A huit heures, il était guéri 

Enfin, le 8 avril arrive — Même repas, même 
accident, juste au moment où il commence son 
poulet, comme au mois de février. 

M. Baratte, non i-euiement volt les objets en 
rouge, mais il est rouge, très-rouge. Cette crise 
est très-mlente; elle se produit tout d'un coup. 
Il se lève de sa chaise, se traîne sur son fau­
teuil, il perd à peu près connaissance, l i s e n t 
bientôt qu'on le met dans son lit. La crise con­
tinue, il s'évanouit de nouveau. 

Le médecin arrive et rédige une ordonnance 
que nous apprécierons tout a l'heure. 

A quel étal morbide se rattachent ces symp­
tômes ? 

Ce n'est pas une congestion cérébrale. 
Il v a une catégorie de poisons qui produisent 

invariablement les mêmes symptômes; ce sont 
les solanéos. 

Le principe actif de toutes les plantes, un 
poison produisant toujours les mêmes symptô­
mes d'empoisonnement. 

Cependant, il y a un symptôme tout particu­
lièrement dans l'empoisonnement par ia jus-
quianne, dont le principe actif est l'hyoscio-
mine. 

Au huit avril nous trouvons une ordonnance 
de Labanhie. Elle est inotlenslve prise en petite 
quantité. Mais elle a été vidéo dans six heures : 
elle devait aggra 'e - l e , accidentsque le médecin 
devait combattre 

Lo'qu'on absorbe de. l'hyosciomine, les acet 
ler>t« «e uro'luiscDt dmize oo quinze minutes 

L'audience est suspendue à 6 h. Ip2. 
L'audience est repris» à huit heures 1/2. 
La femme Verdez s'est habillée d'une élégant^ 

visite marron. 
Bt.ANciiÉ VERDEZ. — La fille Verdez raconte 

comment sa mère l'a fait appeler dans U soirée 
du 8 avril: ,-mis ses pérégrinations a Cologne, a 
Londres et à W'iesbaden. 

Eqe n'apprend rien oe nouveau au jury. 
HcxHiKTTi: (îriBERT. — Dans la nuit du 8 au 

il avril, j'ai été éveillé par les cris de la fi il f 
Verdez. J'ai entendu crier M. Baratte sans com 
prendre ce qu'il disait. • j -

Au {moment où j'allais descendre j'ai enten­
du M. Labanhie qui engageait Baratte à s t 
coucher.Je ne sais pas où était la veuve Verdez. 

M. Labanhie disait encore a Baratte :< Prenez 
ffarie, c'est du pétrole <,ae vous touchez la. > 
La veuve Verdez m'a dit: Je ne reste pas; il veut 
me tuer. 

M. Labanhie disait en parlant de Baratte . 
« Il est fou. » 

rtaratte ne voulait pas que Labanhie l'appro 
chût. 

D — Croyez-vous que Baratte eût et* volé ? 
— R. Il n'en parlait pas — D. La veuve Verdez 
voua a t-elie parlé de sa situation chez 1 '.aratte•• 
- R Non. 

M* ESCOFFIER.— Comment était vêtue la veuvt 
Verdez ? — R. Elle avait son chapeau. 

M" H A T T U . — Est ce que Labanbie ne cher 
chait pas à calmer Baratte? — R. Pardon. 

M» HATTU. — Labanhie n'a t il pas engagé la 
femme Verdez à rentrer chez Baratte?—R.Par 
don, monsieur. 

M' HATTU. — Savez vous ce qui s'est passe 
entre B;anche Verdez et Baratte? — R. Oui. 
Baratte recherchait Blanche Verdez, et surtoui 
Angèle Verdez. — Ici, le témoin entre dans de> 
détails que nous passons par respect pour nos 
lecteurs 

M LE P R É S I D Â T . — Blanche Verdez, est-ce 
que Baratte a essayé de vous faire enan^er a 
déposition? — R. Oui. il me disait de dire qm-
ce n'était pas vrai qu'il avait voulu me jeter par 
la fenêtre. 

MARIE PRÉVOST, rentière,rue de Lille.à Croix 
- L e 'J avril, lavouve Verdez est veue chez av.i 
pour me louer une maison El e avait avec elU 
un cabas. Elle médit qu'elle allcit i Paris.l'.lie 
avait ansoj un panier qu'elle emporta en aai>-
tunt. 

DUBOT,GUSTAVE, cocher à Lille. — Le 13 avril 
à Lil'e, j'ai conduit la veuve Verdez chez La 
l'imliie. J'ai sonné. Après un i s e t m t de cou 
versation, 10 minutfH environ. Labanhie m? dit 
ne rus luira ia veuve Verdez à <'r .ix L i e me 
iJemandaà quelle heure pavtait le train pour la 
tirlglque. Je lui d'8 â ~i heures lu minutes. 

Xi' HATTU. — Lorsque Labannie est arrivé à 
la voiture, a-t il eu l'air surpris ? — R. Oui. 

DAVINS, Poi.vnonK. — J'étais chez Labanhie 
le 8 avril. Une femme est v nue pour lui dire 
• :ue sou mari se mourait Labunliie lui a ré 
oo.i m qu'il irait après sa consultation. 

T v n o m P I N T E fait' une déposition sans im-
a m e a du I portance. 

IM.SMAXIÉRES. - - Labanhie est venu chez moi 
le 8avril,entre 8 et'.i heures. 

MATIIILD* CATRICE. — Labanhie est venu 
chez moi le 8 avril, vers neuf heures ou neuf 
heures et demie du soir. 

P A Ï E N , huissier â Lil:e. — J'ai poursuivi cinq 
fois M. Labanbie pour le paiement de 4M fran s 
de loyer. Depuis 1881, je ne l'ai plus poursuivi 

M» H A T T U . — N'avez-vous pas fait un com 
mandement de la part du tils Reynal? —R. J'ai 
fait un acte de procédure. 

M. GASSER. commissaire de police à Lille — 
Je me suis occupe de l'a Maire par commission 
rogatoire. 11 y a deux ans déjà que Baratte vint 
se plaindre que sa gouvernante lui avait volé 
li.ooo francs. Il retiia sa plainte ayant retrouvé 
son argent et sa maîtresse. 

J'ai eu * rechercher si le 8 avril, de 2 beures 
1/3 à ô heures, Labanhie n'était pas allé chez 
Baratte. J'ai acquis la preuve que Labanhie 
n'était pas sorti avant 5 heures. 

M le commissaire de police donne de très-mau­
vais renseignements sur la moralité de Baratte. 

Les fournisseurs de Labanhie se plaignaient 
qu il pavait mal. 

Après ie 8 avril.il a acheté un tableau de 1,100 
francs. Il a tait dans son appartement pour quel­
ques centaines de irajics d'embellissement. 

Il a acheté encore un bronze, qui n'est pas 
payé, de 185 francs. 

Les dépos i t ions des autres t émoins n'ont 
p a s d' importance. 

L'audience* es t l evée à d i x heures e t de­
mie. 

Audience du SO février 1883. 

L'audience e»t ouverte à dix heure». Le pu-
b'ic envahit la salie d'audience et c'i st à graid 
. la» u- e le det^ehe-iient du 37" <i artillerie ofe 

t vient a 

. : ; i : , e i -
n e . 

J ai une ilécis-'on de justice nui nroove qoo 
d a n » a n I n c e n d i e , qu i a é c l a t * c h e z l u i , i : . i r .»tte 
a p . r ii. x.' 700 tt B a r a t t e n'a ^.as m i s le f t u p o u r 
le p l a i s i r cie p e r d r e 2,700 r r a q a. 

B a r a t t e s e s e r . i t •-.> hporii"- c o m m e u n v i r i t a -
•iie fll.iu à r e g a r d d e . l a o s - u... 

J ' a i u n e p i è c e q u i é t u h l c o u e B - i r a t t : e s t 
quitte et libre à l'égard de M Jansaens 

tt' Dubron repousse certaine laits d'immora­
lité! relevés à la cliarre d Baratte, tout en 
•"•connaissant la f a o n de vivre -ie iiiraite. 

Hier au soir, comme j'étais anxieux à celte 
barre, j'ui demande : • Faite ei>t;*r>dre Angèle 
v " , i» ' ' • On m'a répondu : u Nous n'en a.on--
que faire I » 

-N,I.» «jugerons sur tou'.e ectte psrtledela 
plaidoirie de l'iionortib.s avocat, par respect 
oour nos le -teurs. 

On dit à liar;:tte : Vous i-e-- un usuri r. A l-
mettons l'usure; c'était, si roua I» VOH z, .o 
oroduit de l'usure. Aviei-vous cependant le orolt 
•Je le >roler 1 s i j'avai- a pla! er 'iue Hainit • e»l 
in homme intéressant je ne serais p:s ici 

U y a dans la pièce qui s • joue i .••<<• au 
:ience, il y a Labanhie et la veuve v.-r iez. La 
banhie est avant tout un hoinma malheureux 

dis plus, si Labanhie n'est pas coupable, je 
prie Dieu de ne pas me donner ia force de vous 
convaincre. 

Labannie a été le médecin, l'ami, et le débi­
tant de Baratte 

La veuve Verdez a été sa servante maîtresse. 
Tous deux ont été ses coud tenta. Us savaient 

que le remboursement des sommes prêtée» a 
M. de P.. devait èire a..ticité. 

Quelle était la siiua'.ioa pécuaiaire de Laba-
nliie? — Ouelle était la situation sanitaire de 
Baratta ? 

.abanliie avait e t 1880, emprunté 3,000 franc 
à Baratte, et 1.0-0 francs a T.r ss. 

Lorsqu'un voleur en vole uu autre, i! est jus­
ticiable de ia loi. A la lu de J.;,sil, il a r uihoor 
-é une partie de l'obligition Baratte n u à 
T hyss'. 

M* Dubron exp!iqne la fitoation de J, bai Me 
En 1881, à la tin de l'année, il dit â .M [i • 

•lai : «Je suis prêt a ous acheter v r- mal 
son. » M. Debial est étonné. 

M. Thyss. insiste pour être rayé On lui d i t : 
\ u 7 m à i 1882, je vetts donnerai uu fort*» 
compte. 

Pourquoi cette date? 
Parce qu'on sait que .M. P... v.i rembourser ii 

bref délai. 
Quelle était la situation sanitaire de Ba 

ralte • 
Jusqu'au îr.ois de décembre de 1881. »a s m l 

»st excrtleute. Il devient malade d'un • :• • rg 
Intermittente s ce i ' i époque 

M" Dubron explique la nature de la «aiadie 
de Baratte, il reproduit la ceposnion ue Id te 
docteur Gestions: 

M" Dubron raconte les operaiior.s rie t»< une 
p liaratte 
A quelle heure le vol a-t-il été commis ? A 

six heures, le vol u'est pas commis. Lit >ulii•• 
t'avoue. D'au!••urs. liaretti avait encore ..s-tL 
d'intelligence pour qu oo ne pftt pas- le vo T . 

Lfi banhie or Ion ne un- potion. Cette potion 
prise conformément à l'ordon anceét: ;i ics g i 
liante; f.rise toute à la fois, e!!o et.iit très-dan 
j'T"us:e. 

Elle a été avalée toute entière ! <.iui l'a adrrji-
nistrôe ? Labantiie en a donne deux rallières. 
Toujours est-il que le malade l'a prise toute en 

tière. 
Bara-te s'endort. Ii aperçoit des fantômes 1 a 

veuve Verd'-z e>t sortie Mlle invoie prendre -a 
tilie — IL liaratte, dit cllo. veut ia loir ! — M. 
Labanhie dites moi. M. Baratte pouvait il dé­
sirer voir cette fille T— Non. 

M* Dubroi reprend tous les faits dcj.i connus 
par nos lecteurs, les dissèque, les analyse, et 
parvient à leur donner un corps. 

r PAS-DE-CALAIS 
CALAIS, 19 février, 12 h. 35 matin.— Le duc et 

la duchesse de Conaught viennent de débarquer 
à Calais.se rendant à Paris.où ils arriveront ce 
matin, a six beures. 

CALAIS. — On écrit de Calais, le 19 février : 
« Le duc et la duchesse de Connaugh, venant 

da Douvres, sont arrivés ce matin à Calais par 
le paquebot spécial Maid-of-Kent ; ils out été 
reçus en débarquant par M. Bouham, consul de 
S. M. britannique. , , 

LL. A. A. R. R., après avoir soupe dans un 
salon de la g?re maritime, sont montées dans 
le magnifijue wa^on du prince de Galles, qui 
faisait partie du train-poste de Paris. 

Ces personnage» se rendent à Cannes ou elles 
vont passer un mois. „ ..,, 

—La commission d'enquête pour 1 outillage du 
nouveau port de Calais, s'est réunie la semaine 
dernière, sous la présidence de M. Dewavnn, 
maire, pour entendre le rapport de M. Dewatre, 
lequel a été accepté à l'unanimité. 

ce rapport conclut à l'utilité de cet outillage, 
comme complément indispensable des travaux 
du nouveau bassin à flot. 

A la suite de cette réunion, le rapport, avec 
les pièces à l'appui, ont été adressés à l'autorité 
supérieure. 

L'EI-IONDr.HMLNT DU CLOCHER DE GUY-EN-All-
TOIS. — Le superbe et ancien clocher de l'église 
de Gouy en Artois s'est écroulé hier matin, 18 
lévrier, a huit heures et demie. 

Cet événement a jeté la commune dans la cons­
ternation. Quoi de plus cher au cœur d'un villa­
geois que son vieux clocher!... 

Aujourd'hui,il ne reste plus qu'un amas de dé 
combr-'i, et, chose assez particulière, la cloche 
gît intacte au milieu des pierres. 

L'église a été préservée et, a p--rt quelques 
brisements de pierres, les débats son peu im­
pôt tan ts. 

ARIII'.ES. — Voici le programme de la fête pa 
trioUque et de bienfaisance qui sera donnée eu 
lavant des inondés de l'Alsace-Lorrain» et des 
pauvres d Ardre?, le dimanche de la Mi-Ca-
iêtne: 

1 Tambours et Clairons. — 2 l'n chevalier 
portant la bannière aux armes ue Is viiledAr 
dre.s. —:;. Stigr.eurs, pages et éeuvem (groupe 

il). — 1. Musique mun.'cipale. — 5. Cha' 
national (croupe a l gorlquej. — t> l u ne oton 
oe soelats (époque Louis XV). — 7 iir..ipe de 
mousquetaires. — 8. Char de la ville d'Ardre-
groupe historique). — 0. Musique des tapeurs 
Pompiers — 10. Char des S ipeur-Pompiers. — 

, II. Groupa d'K :uyers et d'Amazones (costume-
moyen ace). — 12. L'Avenir de la France 
(Groupe d'enfants). 

1 •;• Char de l'Alsace-Lorraine.— IL Grcnpe de 
musique écossais— 15 Char de l'agriculture.— 
16- Noc villageoise (costum-s introuvable»). — 
17'char de l'industrie.— lrt Beu A nema et sa 
•aile (groupe à cheval» — l'J- Tnhu de liohe 
m i e s (XVI* siècle).— S)-Char des iécoupeus-s. 
— 81" Bouquet i rcs alsacienne- et adretienn's. 
— '.'- Paysans du Danube (groupe a baudet).— 
~'-i Ciiar de. lalombola. (Cette tombola sera tirée 
lediman-h" 11 mars 188-4, à qeatre beures du 
soie, a l'IK.tel-de- Ville).— 24" La Cuarité, esqiif 
frree et pivoisé (eliar recevant les ollrandes de 
toute nature, lots pour la tombola, etc., etc.i. 

i-VDd:<m la marche du corte«e .- 1 - un" quête 
sera faite au protit des inondes U'Alsac-Lnr 
r.';ii;e . 2* une poésie sur l'inondation, une notice 
i istorique sur la belle Kose.des programmes et 
des liied.iilles commémoratives de la lële.-eront 
vendus au prolit de l'oeuvre. Deux médailles 
d argent seront décernées aux quêteurs qui 
auront receuilli le plus d'offrande. 

Le cortège se formera au jardin Franconie, 
se mettra en marche à 2 heures précises et 
suivra l'etlnéraire indiqué au programme déii 
ni t i f . 

A 8 heures du soir, grande retraite aux ilam-
beaux, par touies les musiques et tous les per-
- on n ripes ayant li'-'uré au cortège du jour.llamtne 
de Bengale, e t c . etc. 

Immédiatement 'iprès la retraite, cran! bal 
nsré et masqué lans les saions de l'iiôlel-de-
Ville Prix d'entrée: 1 f,- par personne. 

La commission e«t en instance auprès de la 
Compagnie ou chemin de 1er d'Anvin a Calais. 
p ir obtenir dns trams de plaisir supp érnen-
laire3 et a d-s prix réduits.dans lesdirections de 
calais et d'Anvin. 

dépêche, dont vous avez parlé, et que cette 
dépêche est signée de mon nom Malgré l'affir­
mation de M. X.... je n'ai pas été désintéressé 
jusqu'à cette heure. 

Recevez, Monsieur, l'assurance de mes senti­
ments distingués. 

CAVRÛIS-MAIIIEU. 
.*. _ 

BELGIQUE 
ROISIN. — Un odienx sacrilège h été commis 

la semaine dernière à Roisin, canton de Dour. 
Quelques malfaiteurs se sont introduits la nuit 
dans l'église, et après avoir dévasté les Chapelles 
et la sacristie, pris le calice, les boites aux sain­
tes bulles et tous lesew-rofo qui environnaient 
les statues, ils ont osé fracturer la^porte du 
tabernacle, etoérober le saint Ciboire qu'ils ont 
emporté avec toutes les hosties consacrées 

Quelques unes des Saintes Espèces ont été re­
trouvées : elles avaient été j tees dans un ver­
ger qui avoisine le presbytère. 

La consternation est. grande é Roisin. II y a 
eu dimanche, 11 courant, a iiix heures, à l'arri­
vée du train du matin, une manifestation Impo­
sante pour l'expiation de ce forfait. 

DERNIÈRES DÉPÊCHES 
(Service télégraphique particulier) 

La cr ise m i n i s t é r i e l l e 
Paris. M février. 

M. Ferry a conféré dans la matinée avec M. 
Grévy. 

La situation ministérielle n'ont p3S changée. 
On as.-ure que M. Waldeck Rousseau conti­

nue à refuser le ministère de la justice ; il ne 
et oit pouvoir accepter que celui de l'intérieur. 

La C o n f é r e n c e du D a n u b e 
Londres, 20 février 

La Conférence danubienne se réunira aujour-
dhui. La séance sera très-imp rtacle 

Le Daity Note» assure que le? délégué? de la 
France et de l'Angleterre étaient dis.osès à 
reconnaître ie droit de vo e de 1» Roumanie 
Mais la Russie s y est opposer, et les autres 
puissances n'v ont pa» donné !eur approbation. 
» . i i n il i •»••!• m u i ^^aoBjj»ga»» Jgr. iiaioiu «agpj j o j p 
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i •. ou rd iaaeur . rue de la !• 
r en l iu Vandes t r a t* . T.iai s. i 
t. p r é a l ' a v e a u e lloasut -iel 
,1. Hôtt l - I i ieu. — Edouard 
j a rd in ie r , il I-Iiieu - Kem 
- des Longues- l la ies , Ï8. - si 
ui -nagere , rue de la I! n - n c e . c h e i 
i IMviuck, su lon r t , i le dea Vol. 

, i ras.li 

Télégrammes de .MM. Van der Velde et Rei-
nemund, communiqués par Jules Cauët : 

Le Havre, -0 février 18S3. 
Cotons 

Cours de clôture de Xeic-York du 19 février 
févr mars avril mai juin juil. août sep. 
10.1Q ÎO.'O lO.Ui 10.-17 10.02 10.75 10.87 lO.o/ 

Recettes du jour : >7,000 balles contre ÎU.COO en 
18fi2 et 26.000 en 183X. 

Total de la semaine: 11.000 balles contre 
22,ouo en !8tB et ! 1,000 en l«8i. 

Sa indoux 
févr. mars avril mai juin yn\. août sep oct 
U 08 11 U0 11.70 11.81 11.84 11.36 11.88 11.81 11.81 

H a ï s 
ianv. févr. mars avril mai iuin oct. nov. déc. 

0/0 7:; Î 3 7;J 72 » l / 2 00 00 H 

Cafés 
mars avril mai iuin iuil. août sep. oct nov. déc. 
oui «go 7.10 7.15 ï.ao î io;.-io oo ouo 

RonbOiX, le 20 février 188-Ŝ  
ÔëpÊni-fE-? CO t.- EK«'I.-v.LES 

Denêciies de MM. Euscii et f . du Havre, 
représentés ù lioutaix, par M. Bultcao-OH 
moaprox 

. en tes é. ub llarcoé incliiogé. 
au féviier. 

;.!' i 20 février 

Hem Vnrl-. lu %'1G 
Recette» W.oO-J ••• 
New Orléans k»-»» 
-•casa1 1 -
•.-.Kl.- "u r-.-. n -

Oui a volé l'argent f 
La veuve V'erdez ? C'est évident. 
Il est raidi 1]2. 
L'audience continue. 

NORD 
DOCKEP.QTJL:. — M le sous préfet a procédïTa 

rinstallatiob des nouveaux membres et du bu­
reau do la Cliambr» de commerce, qui se trouve 
Hiisl constituée : Président. M. TryMraru ; vicc-
presideiit, M. f'etyt ; trésorier, M. Foort. 

Membres: MM. Oollet, O jcoster, Deraarle-
l'étel, Dubuisson. Daregnsu.ourt. Ficliauu. 
llerbart, lintter. Marchand, Vancauweiiberglie-
Uellanger, Vaucau\vei.berihc Lemaire. 

V.\t I:SI'IKNNI;S. — Cette nuit, un vioient in 
cendie s'est déclaré au centre de la vi,le. à 
quelques pas de la l'iace et a couiplètom-Lt de 
iruil la maison habitée ru» Sl-Uéry, par M. 
Eugène Rocii,fabricant d • gants. 

Vers minuit,oeux iniliiairesnui passaient,don­
nèrent l'éveil.les voisins lurent M< ntôt sur pi d 
rouis le feu qui avait uris n.nssance dans l'ar-
îlére mng sin,alimenté par de« ma' ères W é r •-
et -ombuslb es, evati qéja en gr.nde loten-
sité.et lorsqu'on enfonça a pot le. l'air •• clivant, 
le» nammes tes Ul i.nior à une grande bn'item. 
Les pompiers ont déployé beamoup d'activité; 
ils avaient surtout ù préserver les maisons voi 
aines et celles aituéi s en face, dont ie- vitras 
craquaient de toutes parts La irounf.vênua ; u 
pas de course, prêtait aide aux pompie. -, qui, 
bien niri >-és,etai< nt maîtres du feu vers 1 tieure. 

De là maison il ne reste que le» murs, s i le 
vent ait été plus vioont.toot le quartier eût été 
exposé et les p . r t c pouvaient être incalculables 

Pas d'accident de personne. Les valeurs ont 
pu être sauvées, grâce au dévouement 'e ." i. 
Hondequin ccuitalne des po îpiera, <i<u a 
era^i le« ètaa°s a'or- que > le' m'-» 'e«i"* 

Alir.-.l Knulin. i lu 

i- et Mat 

- ; f - C i v i l < lo - W i s t t r -
S - B» N A i a i A S C » a n o 11 >e 13 
cCie , S te -Marsue r i t e - s iphi 

tll'CC! 

st-Mévin. — E 

min. —.l ier- aioctiii 
i n r iv. : ne Kufer. -

1 l lu l i . i - r t . 

iv re . Neuve; 
t i t . - - l . n l i f t 
ail, petit Toi 

\ i- .- i- Del 
l luu 

le i - . iidrin-

• l is . ) I i u i ' 
••-. Touquet. — i 
UCUSRATIOKt DK DtCKS 

in Liairr». :> ans lu inoii 

mené yiique. Ste-Martrue-
t. Vieille r. i .-. — Kuijénis 
Imvillers, iiai..ieu. 
KS OU 11 AU IS i l . \ H11.1X. — 

luzardê . — I 
.itiere. 

, p e u t Par is . -Ml 
l i e r 

Henri tkilv 

h u e i iu tù i 

s s e r ande , luis i l i - inm — 
il T o u r n a y . — : ;ei ie 
p.eu Tournay. -- i i<ié-

éoagèra, st-Lievia. 

CONVOIS FUNITBHES & OBITS 
o in t sol?ui ie l «lu Mui» s e r a cé lébré en l 'église 

" vr ier ISS!, s a i n t Mart in , a i toubaix , le m e r c r e d i ï 
p o u r le repos de l 'aine de liaroe Marie-Rose l»r 
TI lo lT . épouae de Mousieui Henr i VANDAMME, d é -
cédee a ltoutiaîtt. ie l'u j a n v i e r ISSS, i laus sa quat re-
v i n e t - u m e m e aiiiu-e — Les pe r sonnes qu i , par 
oubl i , n ' a u r a i e n t pas reçu de l e t t r e de fa i re-par t , 
sont pr iées de cons idé re r le p ré sen t avia c o m m e eu 
t enan t l ieu . 

t tn ohit. so l enne l d u Mois s e r a cé lébré en l 'égUM 
Not r e -Dame , a Roeba ix , le .jeudi St lévr ier i » J . 
a 9 h e u r e s 1]2. p o u r le repoa de l ' âme de Dame 
I ; -Mi l . - -Mine .Mar ie IIARTIIOLOMEVS, veuva de 
Monsieur ( l i a r l ea Sl'AMI'S, décédé a noua i , la ï l 

Janvier l^.vi, d a u s sa s > a n n é e . — Les pe:-- nnea 
q u i , p u r OUbi î , n ' a t u - a i c l i t p a s r e ç u d e l e t t r e d e 
faire-part, son: pméasd» considérer le présent avis 
comme eu tenant lieu. 

C A I S S E D É P A R G N E D E R O U B A I X 

S i 

^e... oui. un *; nu ue*<igrtaujc. M.Raïai le n'ani l i.e» Hautes se lout re . ia tuer par .eurint ie I . -AULIAIN. — 1>0 i'eiee7«pbe t«4 nue en a^ii-
gi ùt, ni odorat. Ipide ténacité a suivre c e débats longs et fau- vue. à dater du 1'.'courant au bureau de Saul-

M . ' L E I'HÉSIUBNT. — Combien faut d'bycia- guants. i tain. 

Bulletin de l i séance du 18 février 1SS3 

Boutmes versées par 'JSti déposants, donl 
• Vi auuveaax 35̂ >û<5 fr. 
".'i iemandos eu remboar-

S. ii. nt 2LÎ1»i rr. lô 
Les opérations du mois de février sont 

suivie* par MM. Victor Defrenne et 
Ed< uard Watina, din-cti-urs. 

CC.Î-tRESPONiJANLi. 
Cil xrtielet fuUUt J i u ce.'re pirtie tu 

journal, 'l'engagent ni l'opinion, m ia resoon 
s,.iiUte de la Rédaction. 

M o n s i e u r i e R é d a c t e u r , 
Je regrette vivement lapublication,dans votre 

numéro de dimanebo soir, du résumé de la 
plainte déposée par mol contre M. X... et l'in-
s-rriion. dans celui d'hier soir, de la lettre qu'il 
vous a adressée. 

M X... cherche a se disculper et le ait croire 
vol "l'iT-. ou», je l'ai calomnié. 

, . r . i , r , v . à dji-f . : i 

tt i la ' 
t . roi c u i t uiiutocuc, e-. . •' -

exact, saut' en un point, c'est que ce n e*t pas i 
mot,mais ù mon client, que M X . . , a adressé Is 
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1 efn 
Id id. eu pa 

Indis ' i i -
vët diai omble» r) . I l a u r a n t . 
sponi! > s I l. tin l » q u a l . d i spoa 
• qua i , couran t . . Id c e aai I -i 

» l ivrer , p remie r . là t j a n » 
I . I i t . 

Marche aux hui.'ea rie Lille 

Colza 
— é p u r e p. 

•F.llilt'i-.r n. i-T< 
•1-

u; . 
— rous se . 

Cameluie . . 
h a e v r e 

Lin du paya . 
Lin é t rang«T. . . . ( S e . . ~l 

epura du 1) lévrier 

T i . u r t e a u i 

Huile de colza. . . . . • • 
Huile é p u r é e p o u r q u i n q u e t . 
U n du, paya 
Lin e r t a n g e r 
• 'amél ine 
Chanvre 

i d i I.A VILLBTTB, le f ev ._ Boeifi a-nene 
ItO, 1~ q u a i . 1.T0 ; . t' qua i . IJO .;• u u a i . 1 . - -^ prci 
,-novena I .14al ."4 vacBea a i e . .«61; p . So.'; ' . ^ i.3t>, 
I m orix moyens l . o j a l . 6 0 ; T a u r e a u / \m. 1J3. p . 
ISO ' l . i i ; l.;i->, Ï.15; pria moyens LOS» 1 « i Veaux a a . 
llti'J; P- »2. i.:-0.Ulù l .W. , r v -m.y-nu. ISO I .'A0; 

rioutbns a in . 2ct'.H, p . 8u ;* .3 \ î la: l.tv, M i l g o v e a a 
SOiiSA), Porcs ora» a m BS7S v>. Si 1JB; IM . 1 6 , 

,-nx œ u v r a i I.S2 a l . * 3 . 

TqfcVTI ''; 1 I' ROt-ÈAIX - >l f* t";"r W a 
h >nr*a - s p e i i a c l e offerl aux Danu s : i h.iqu i cava­
lier a u r a le dreut d ' amene r gt i t u i t emen l une d a m e 
au t héâ t r e l'eu-, d a m e s ensemble ne pa ie ron t qu uue 
i-lti.-e - / . V.ixrotic. m .-ia-'.• :. • -i ' *ïî(W I. " 
lea de MM. t 'hivot m* O u r u . m e a i p i e d 
- te* l'en.- urpketi»e*, piée.- t a a a 

B. Audi-an. 

L e S i n o p e t tat P Â T E DE BEVK DE TIN <ie 
LAtiAssE contienn ut tous les p ïuc ip 's hal-
samiques du pin maritime, el sonl aujour­
d'hui recouiman les par les m •'.• c m s com­
me l e s mei l leurs pectoraux pour la .cueri 
« o n d e s t o u x , r l m m ' s . rriiqies. e a t a i - h e t , 
bron -liites '\ • il . • •> • : . . -U-• « ipto 
de leur effleac i. . de >•• rupu- 1er q • les 
iiicd 'fins i •• -om u ndetit aux po 's ques 
faillies d p ; Irin * m > h>ar .. m a . -t is 
le. Midi, prés i' - forei de pin mai I 
que c'i si a leai s • maiiiitions balsa inqui s 
que i on Uoil ; • nombre ises g iei isoaa 
qui sont j o u i n l l e m e n t siKiutlees. 

2 ' ) i >','—o-JMi 

B R O N C H I T E S - T o u x 
C A T A R R H E P» O 1- M O N A 1 R C 

• V W - . . _ _ _ . » POITRINAIRES 

R H U M E S » rAIBLESSE >I« U FOITRINB 

G-outtes Livoniennes 
de T S O t t E T T r - P E S E E T 

* l a Créosiote, G o u d r o n e t B a u m e d e Toli» 
3 kiv '.F -i l> ..N r « s . - KMBTa» PH>.' • g 

I>*. B p a l : l e » , " i „ S t - A n t o i u ^ 

Propriétaire tiecu m Alfrad R 
luiprimerie Alfred REBOUX 
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